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La puissance de l’eau

La première moitié du xixe siècle voit les premières mani
festations de l’industrialisation au Québec. Comme à Lowell 
et dans d’autres petits centres de la Nouvelle-Angleterre, la 
création d’établissements industriels est encore étroitement 
liée à la présence de forces hydrauliques abondantes et régu
lières. Avec l’introduction de la turbine, on assiste à la mise en 
œuvre d’aménagement de plus grande ampleur : retenue des 
eaux, formation de bassins, dérivation, etc. De tels travaux 
sont réalisés notamment le long du canal Lachine. Ils permet
tent l’érection du premier véritable regroupement d’établisse
ments manufacturiers au Canada durant la décennie 1840. Si 
la machine à vapeur fait son apparition dans les manufactures 
québécoises à cette époque, le coût plutôt élevé du combus
tible en limite la diffusion avant 1870. Les activités de trans
formation ne se concentrent toutefois pas uniquement dans 
les villes. Avant même que soient jetées les bases de la grande 
industrie (raffineries de sucre, chantiers maritimes, meuneries, 
transformation du fer et confection de chaussure) et que ne 
s’affirme la centralité de Montréal, la socioéconomie québé
coise est dynamisée par le foisonnement des industries rurales 
(scieries, tanneries, moulins à carder et à fouler, etc.). Bien 
qu’il soit difficile d’avancer un nombre précis en raison, 
notamment, de la combinaison d’équipements sur un même 
site, on peut estimer à près d’un millier le nombre de moulins 
de toutes catégories en 1831. Ce nombre a probablement 
doublé une quarantaine d’années plus tard.

L’eau abonde au Québec. De généreuses précipitations, 
alliées à l’épaisse couche de neige qui s’accumule lors des 
longs mois d’hiver, assurent un régime des eaux soutenu, 
quoique généralement contrasté. En régime naturel, les 
périodes de crues sont souvent importantes. L’étendue du 
couvert forestier et la profusion de lacs, en particulier au nord 
de la vallée laurentienne, régularisent ce système ; l’assèche
ment des cours d’eau en période estivale y est donc à peu 
près inconnu. Le fleuve Saint-Laurent et ses affluents forment 
un immense réseau hydrographique qui se prolonge loin au 
nord jusqu’aux versants de la Baie d’Hudson et de l’Atlan-
tique. Il prend sa source au cœur du continent nord-améri
cain, dans la région des Grands Lacs. Ces voies d’eau, comme 
on le sait, ont été le moyen de communication par excellence 
depuis l’époque des premiers peuplements humains jusqu’à 
la mise en place d’un réseau de chemin de fer au siècle der
nier. Encore récemment, le flottage des billes assurait le trans
port de la matière ligneuse depuis les lieux de coupe jusqu’aux 
centres de transformation.

De la roue hydraulique à la turbine
L’eau courante offre également une forme d’énergie mécani
que qu’on peut capter grâce à des moyens techniques assez 
rudimentaires. Depuis sa diffusion en Europe à partir du xie 

siècle, le moulin hydraulique a remplacé la force animale ou 
humaine dans nombre d’activités de transformation. Tout 
comme dans la France d’Ancien Régime, la construction d’un 
moulin en Nouvelle-France est une prérogative du seigneur. 
Mais c’est un droit conventionnel, lié à la constructuion effec-
tive du moulin. Le peuplement ayant suivi de près le tracé des 
voies navigables, on rencontre presque toujours dans les sei
gneuries une petite chute ou un rapide dont le potentiel éner
gétique peut être exploité. Le nombre de ces ouvrages ne 
cesse d’augmenter à mesure que s’étend l’espace agraire et 
qu’augmente la population de la colonie. On compte déjà 
une quarantaine de moulins en 1685, et trois fois plus une 
cinquantaine d’années plus tard. Certains sont mus par le 
vent, la majorité sont hydrauliques. On construit d’abord de 
tels ouvrages dans le but de moudre le grain. Mais la force de 
l’eau est aussi utilisée pour le sciage de même que pour la 
métallurgie (Forges du Saint-Maurice). Avec l’augmentation 
de la demande en bois d’œuvre, plusieurs scieries sont mises 
en exploitation au xviiie siècle. L’ouverture du marché britan
nique après les guerres napoléoniennes stimulera encore 
davantage la construction de moulins à scie. Très fréquem
ment, ces moulins forment des établissements polyvalents  : 
on peut à la fois y moudre le grain, carder la laine, scier le bois 
et y tenir d’autres activités encore.

L’hydraulique jusqu’à la fin du xixe siècle

Représentation schématique d’un moulin à farine.
Mario Hébert, d’après Germain Lemieux, La vie paysanne, 1860-1900. Ottawa, Les Éditions 
Prise de parole / Les Éditions FM, 1982, p. 153.



La puissance requise par les établissements industriels 
augmente constamment au cours de la seconde moitié du 
xixe siècle. De nouveaux secteurs émergent tel le textile, mais 
aussi des entreprises productrices de pâtes et papier (et plus 
tard de papier) équipées de machineries permettant de traiter 
de grands volumes de bois. Une usine à pâte de ce genre est 
érigée à Grand-Mère en 1887. Celle-ci tire du Saint-Maurice 
l’énergie servant à actionner ses défibreurs. Parce qu’elle lève 
une bonne partie des contraintes de localisation, la vapeur 
concurrence toutefois de plus en plus l’hydraulique en cette 
période de concentration des activités de transformation dans 
les villes.

La propriété de la ressource
Après la Conquête, le législateur britannique évite de trop 
bouleverser les principales institutions héritées de la Nouvelle-
France et le système seigneurial est maintenu sur le territoire 
déjà concédé. Or, ce système consacre le monopole des sei
gneurs sur l’énergie des cours d’eau. Ce monopole, et tout le 
régime seigneurial d’ailleurs, sera bientôt vivement contesté 
par divers éléments de la société bas-canadienne, notamment 
par les marchands anglophones. Dès les années 1810, en 
effet, un entrepreneur brave l’interdit et fait construire un 
moulin à farine à Lachine. Après 1840, la nécessité de réfor

L’émergence de l’hydroélectricité à l’approche 
du xxe siècle marque une césure dans l’histoire de 
l’exploitation de l’eau comme ressource naturelle. 
À partir de cette époque en effet, l’hydraulique 
sera de plus en plus indistinctement reliée à l’élec
tricité aussi bien sur le plan des structures de pro
duction et de consommation d’énergie que dans 
l’imaginaire des Québécois.

L’État et les ressources 
du domaine public

S’ils veulent investir le nouveau champ d’activité, 
l’État et les entreprises privées doivent d’abord 
procéder à la reconnaissance et à l’inventaire de la 
ressource, puis à son appropriation. 

Presque tous les sites hydrauliques d’impor
tance appartiennent au domaine public au 
moment où sont conçus les premiers projets 
d’aménagement de centrales hydroélectriques à la 
charnière des xixe et xxe siècles. En 1898, un juge
ment du Conseil privé de Londres est venu confir
mer la juridiction des provinces sur la force hydrau
lique des cours d’eau. Des entrepreneurs 
convoitent déjà quelques sites prometteurs, 
comme celui de Shawinigan en Mauricie. Pour 
l’État québécois, l’aménagement de tels ouvrages 
paraît d’ores et déjà un outil privilégié de dévelop
pement ; d’ailleurs, le couple électricité et crois
sance sera, un siècle durant, un élément récurrent 
de la politique économique des divers gouverne
ments. Pour l’heure, les forces hydrauliques des 
cours d’eau sont vendues comme toute autre pro
priété. Certes, l’acquéreur doit respecter des règles 
visant notamment à préserver les droits des autres 
usagers de l’eau, mais ses titres sont entiers et sans 
limites dans le temps.
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mer le droit de propriété du sol paraît de plus en plus évi
dente. Des mesures législatives sont adoptées qui favorisent la 
commutation des censives en propriétés privées libres des 
droits anciens. Ce train de mesures qui amorce l’extinction du 
régime seigneurial marque une étape importante dans la ges
tion des cours d’eau, car il ouvre à la concurrence l’acquisition 
des sites de moulins.

Support au transport et élément essentiel à l’entretien des 
populations, l’eau a été de longue date considérée d’intérêt 
public. Depuis la Nouvelle-France, les droits des propriétaires 
de sites hydrauliques sont encadrés de manière à ne pas entrer 
en conflit avec ceux des autres usagers de l’eau. Ainsi, à moins 
de dispositions contraires, le lit des rivières navigables et flotta
bles appartient au domaine public, même après que les lots 
voisins aient été concédés. Les rapides et les chutes situés sur 
les cours d’eaux non navigables sont par contre plus aisés à 
mettre en valeur, aucune restriction particulière ne venant 
dans ce cas réduire les droits des propriétaires. À la fin du xixe 
siècle, l’État révise la législation afin de préserver le caractère 
public des berges et du lit de tous les plans d’eau à être concé
dés. Mais l’intérêt croissant porté aux ressources hydriques du 
domaine public exigera bientôt que l’on précise les compéten
ces des gouvernements fédéral et provincial en ce qui a trait, 
notamment, au potentiel énergétique des cours d’eau.



Autour de 1907, se dessine toutefois un nou
veau cadre pour l’aliénation de la ressource. C’est 
qu’on s’inquiète des bouleversements entraînés par 
l’industrialisation massive et la forte croissance 
urbaine. Le mouvement conservationniste qui 
s’exprime à l’échelle continentale se porte depuis 
quelques années à la défense des milieux naturels. 
Au Canada, la Commission de conservation pro
pose une réforme de la gestion des ressources du 
domaine public. C’est dans ce contexte qu’il faut 
situer la décision de l’État québécois de réviser le 
régime d’aliénation des ressources hydrauliques en 
remplaçant la vente en pleine propriété par le bail 
emphytéotique qui se généralise au début des 
années 1910. Cette réforme s’impose. Déjà, nom
bre de chutes et de rapides ont été acquis par des 
entrepreneurs davantage disposés à spéculer sur la 
valeur de leur propriété qu’à investir les capitaux 
nécessaires à leur exploitation. La formule du bail à 
long terme facilite la révocation des droits des loca
taires qui ne respecteraient pas leurs engagements.
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Les conservationnistes déplorent la rareté des 
informations disponibles sur le régime des cours 
d’eaux au Canada et recommandent de combler 
ces lacunes par des études sur l’étendue des bas
sins hydrographiques, le débit des rivières et des 
fleuves, leur dénivellation, etc. Tel est le mandat de 
la Commission des eaux courantes créée par la 
législature québécoise en 1910. Pendant 45 ans, 
les ingénieurs de la commission parcourent les 
régions de la province et réalisent des centaines 
d’études hydrologiques qui non seulement four
nissent les données indispensables à l’aménage
ment de centrales et d’ouvrages de régulation, 
mais constituent une forme d’appropriation de 
territoires fréquentés presque uniquement jus
que-là par des populations amérindiennes.

Car l’époque n’est déjà plus à l’exploitation de 
sites isolés, mais plutôt à l’adoption de mesures 
favorisant la gestion d’ensemble des ressources des 
grands bassins hydrographiques. Le premier projet 
du genre est celui qui donne naissance au réservoir 
Gouin en Haute-Mauricie. Il s’agit d’ériger un bar
rage à la hauteur de La Loutre afin de régulariser le 
débit de la Saint-Maurice à environ 18 000 pieds 
cube/seconde (soit un volume minimal en période 
d’étiage trois fois supérieur au régime naturel de la 
rivière) et d’augmenter sensiblement la puissance 
qu’on peut en tirer. La responsabilité des travaux est 
confiée à la Commission des eaux courantes. Les 
entreprises privées, qui exploitent le potentiel de la 
rivière à des fins industrielles, s’accommodent 

Plan du Saint-Maurice à la hauteur  
de La Tuque, avec repères, 1914.
Commission des eaux courantes, annexe  
au rapport annuel de 1915, planche XXXIc.

d’autant mieux du rôle de l’État qu’elles évitent 
ainsi l’opposition des municipalités, des propriétai
res de lots riverains et des autres usagers de l’eau. 
D’autres ouvrages de régularisation seront exécutés 
sous la direction des ingénieurs de la Commission 
jusqu’au milieu des années 1920. À compter de 
cette date cependant, l’organisme public sera plus 
ou moins cantonné dans son mandat premier : la 
reconnaissance des ressources hydriques du 
domaine public. Après avoir élargi leurs marchés et 
obtenu des pouvoirs d’expropriation étendus, les 
principaux producteurs privés d’électricité sont bien
tôt en position de gérer la ressource de manière 
optimale. L’État, pour sa part, tire des revenus sans 
cesse croissants de l’exploitation des forces hydrauli
ques concédées. En 1927, ces sommes représentent 
3 % des recettes ordinaires de la province.
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L’électricité au cœur d’un nouveau  
système technique

L’introduction, la propagation et l’intégration de 
l’électricité au sein des processus de production et 
de communication représentent sans conteste 
l’une des grandes transformations que traversent 
la plupart des pays industrialisés entre la décennie 
1890-1900 et les années 1930. Objet insaisissable, 
voire immatériel, l’électricité s’insinue presque par
tout : dans les espaces publics pour l’éclairage des 
rues ou pour mouvoir les équipements de trans
port collectifs, au sein des usines où l’apparition du 
moteur électrique révolutionne l’organisation de la 
production, jusqu’à l’intérieur des foyers, enfin, où 
l’ampoule incandescente, puis la radio et toute 
une gamme d’appareils électroménagers redéfinis
sent la norme en matière de confort domestique.

Si l’énergie électrique connaît une diffusion 
aussi large et aussi rapide, c’est qu’elle occupe, 
avec une poignée de nouvelles technologies (chi
mie organique, métaux non ferreux, moteur à 
explosion, pétrole, etc.), une place centrale au sein 
du nouveau système technique qui se met en place 
au tournant du siècle. Comme on le sait, la 
machine à vapeur, depuis les débuts de l’industria
lisation, livre une vive concurrence au moulin 
hydraulique traditionnel tandis que le charbon 
constitue la principale source d’énergie primaire. 
L’électricité, qui est une forme d’énergie secon
daire, peut être obtenue à partir de diverses sour
ces. À l’époque pionnière où Thomas Edison met
tait sur pied les premières centrales électriques 
(autour des années 1880), les génératrices étaient 
actionnées par des machines à vapeur. Tout au 
long du siècle cependant, une série d’innovations 
mènent au remplacement de la roue à eau par la 
turbine hydraulique moderne, beaucoup plus effi

cace. L’autre élément déterminant pour l’essor de 
l’hydroélectricité est l’expérimentation de lignes à 
haute tension et la généralisation des équipements 
à courant alternatif. Ainsi, les progrès réalisés pen
dant les années 1890 dans le domaine de la pro
duction et du transport de l’énergie électrique 
permettent d’exploiter sur de nouvelles bases le 
potentiel des chutes et des rapides du Québec 
méridional tout en levant les sévères contraintes 
de localisation de l’ancienne filière technique. À 
compter de cette époque, l’énergie des cours 
d’eau, transformée en électricité, peut être ache
minée vers des centres de consommation toujours 
plus éloignés.

La naissance des réseaux
Les premières compagnies d’électricité québécoi
ses exploitent un marché restreint en recourant à 
l’énergie de petites centrales thermiques, puis 
hydroélectriques, disséminées sur un vaste terri
toire. En 1900, elles desservent une cinquantaine 
de localités. Quelques entreprises d’envergure 
régionale émergent à compter du milieu des 
années 1910. Montreal Light Heat and Power 
acquiert ses concurrentes œuvrant en milieu 
urbain et approvisionne bientôt la plupart des 
habitants de l’île. En Estrie, Southern Canada 
Power achète les réseaux de nombreuses munici
palités et de petits distributeurs indépendants. 
Shawinigan Water and Power crée des filiales pour 
vendre son électricité en Mauricie, dans les Bois-
Francs et dans la région de Québec. D’autres distri
buteurs régionaux s’affirment aussi comme 
Gatineau Power (Outaouais), la Compagnie de 
Pouvoir du Bas-Saint-Laurent ou Saguenay Electric. 
La décennie 1920 est une période d’intense acti
vité pour la plupart de ces compagnies qui éten
dent et ramifient leur réseau si bien que vers 1930 

la quasi-totalité des villes et la vaste majorité des 
villages du Québec méridional sont électrifiés. Les 
fermes, cependant, ne sont guère touchées par ce 
mouvement. La plupart d’entre elles devront 
attendre la fin de la décennie suivante avant 
d’avoir accès à ce service pourtant jugé essentiel 
depuis longtemps.

L’intégration des territoires par les entreprises 
régionales est intimement reliée à la production 
d’énergie électrique à grande échelle et à l’essor 
des monopoles régionaux de production. Le pre
mier véritable ouvrage d’envergure internationale 
est celui de Shawinigan dont la construction 
débute en 1899, quelques années seulement 
après Niagara. Trois autres projets majeurs sont 
conçus avant 1914 : Shawinigan 2 et Grand-Mère 
en Mauricie et Les Cèdres près de Montréal. Les 
mises en chantier se multiplient après la Première 
Guerre mondiale : La Gabelle près de Trois-Rivières, 
Paugan et Farmers en Outaouais, Isle Maligne et 
Chute à Caron au Saguenay, etc. L’énergie pro
duite par ces centrales dépasse largement les 
besoins locaux, voire régionaux, cependant que les 
économies d’échelle réalisées abaissent considéra
blement le coût de revient. Aussi, les grandes com
pagnies d’électricité en profitent-elles pour vendre 
à bas prix d’énormes quantités d’électricité à une 
poignée d’entreprises industrielles, dans les sec
teurs de la chimie, de l’aluminium et des pâtes et 
papier notamment. Les autres catégories d’abon
nés (ménages, commerces, petites entreprises 
manufacturières, etc.) profiteront aussi de la baisse 
des coûts de production, bien que les tarifs rési
dentiels au Québec demeurent relativement élevés 
lorsqu’on les compare à ceux qui sont en vigueur 
en Ontario.

Plan de la centrale de Grand-Mère, inaugurée en 1916.
Léo-Germain Denis, Electric Generation and Distribution in Canada, Ottawa, Commission of Conservation Canada, 1918, p 47.
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Tous ces grands travaux accroissent considéra
blement l’offre d’énergie sur le territoire québé
cois ; entre 1900 et 1930, la puissance totale des 
centrales électriques est multipliée par 30 pour 
atteindre 2,7 millions de HP. Ces projets ne sont 
réalisables cependant que si l’on parvient à gérer 
de manière optimale l’ensemble des ressources des 
grands bassins hydrographiques. Tel est l’autre 
enjeu fondamental des années 1920 marquées par 
un mouvement de concentration des potentiels 
hydroélectriques tout à fait comparable à celui qui 
prévaut au chapitre des marchés. L’État québécois 
appuie la formation de monopoles régionaux en 
étendant leurs pouvoirs d’expropriation et en favo
risant les groupes les mieux établis lors de la vente 
aux enchères de nouveaux sites.

La crise des années 1930, puis la guerre, ralen
tissent considérablement le rythme de mise en 
chantier. De très gros ouvrages, conçus à la fin des 
années 1920, sont réalisés au cours de la décennie 
suivante ; c’est le cas notamment de Rapide Blanc 
et de La Tuque en Mauricie et de Beauharnois près 
de Montréal. Mais il faut attendre la toute fin des 
années 1940 avant que de nouveaux projets 
d’envergure ne prennent vie sur les planches à 
dessin des ingénieurs des principales firmes de 
génie-conseil (Shipshaw au Saguenay inaugurée 
en 1942 est la seule exception). Entre-temps, pour 
satisfaire une demande exacerbée par l’effort de 
guerre, on aura achevé d’équiper les centrales déjà 
existantes et complété quelques ouvrages de rete
nue à la tête de rivières comme la Saint-Maurice 
pour en régulariser davantage le débit.

Intérieur de la centrale  
de Matane, vers 1914.
Commission des eaux courantes,  
rapport annuel de 1914, p. 58.

Transmission lines  
in Central Quebec, 1918.
Léo-Germain Denis, Electric 
Generation and Distribution in 
Canada,  Ottawa, Commission of 
Conservation Canada, 1918, p 77.
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Le bilan énergétique du Québec depuis le début
du siècle est caractérisé par l’importance de la con
sommation industrielle d’électricité. Jusqu’à récem
ment, en effet, la proportion de la production 
d’électricité destinée à l’industrie surpassait large
ment celle de toutes les autres catégories d’usagers 
réunis. À compter des années 1910, la diffusion 
rapide du moteur électrique et l’adoption de nou
veaux procédés de fabrication mettant à profit 
d’autres propriétés de l’énergie électrique ont 
transformé radicalement presque tous les secteurs 
industriels. La formation d’entreprises distributrices 
d’envergure régionale a favorisé l’émergence de 
nouveaux centres manufacturiers, tout en consoli
dant les bases industrielles de villes plus anciennes. 
C’est néanmoins dans les régions de ressources 
que l’impact de l’électricité a été le plus frappant. 
Là se sont implantées la poignée d’entreprises 
énergivores responsables de la surconsommation 
québécoise d’énergie électrique à des fins indus
trielles. Deux régions ont été particulièrement tou
chées par le développement de l’hydroélectricité et 
des autres industries de ressources. La Mauricie 
d’abord, où débute, en 1899, l’aménagement du 
premier grand complexe hydroélectrique du 
Québec. Le Saguenay, ensuite, dont l’immense 
potentiel est principalement mis au service de 
l’industrie de l’aluminium à partir des années 1920.

Hydroélectricité et croissance 
industrielle en Mauricie

L’exploitation des ressources naturelles est un fait 
ancien en Mauricie. Le fer des marais alimente les 
Forges du Saint-Maurice dès les années 1730. Au 
début du siècle suivant, l’arrière-pays trifluvien 
s’ouvre progressivement à l’industrie forestière. 
Commandée depuis Trois-Rivières et Québec, 
celle-ci n’en demeure pas moins une activité essen
tiellement rurale. La fondation de la Shawinigan 
Water and Power en 1898 instaure une nouvelle 
dynamique de développement en Mauricie. Cette 
dynamique est caractérisée par l’établissement en 
région de la grande entreprise capitaliste de même 
que par une forte croissance urbaine.

Produire à grande échel le, comme la 
Shawinigan Water and Power s’apprête à le faire 
en construisant vers 1900 la plus puissante centrale 
au monde, représente un atout majeur, à condi
tion, bien entendu, de trouver preneur pour autant 
d’énergie. Or, vers 1900, la demande québécoise 
d’électricité est encore passablement réduite. À 
Montréal, où l’énergie électrique est principale
ment utilisée pour le transport urbain et pour 
l’éclairage des rues, un certain nombre de distribu
teurs sont déjà bien implantés qu’il serait par trop 
coûteux de concurrencer. Jusqu’à ce que la con
joncture lui soit plus favorable, la Shawinigan 
Water and Power doit donc se tourner vers d’autres 
marchés. Ce seront la chimie organique, les pâtes 
et papier et l’aluminium, secteurs en émergence 
qui ont en commun de besoins énergétiques consi
dérables. Le coût élevé du transport de l’électricité 
contraint les premiers usagers industriels de l’éner
gie des chutes shawiniganaises à s’établir à proxi
mité de la source d’énergie. C’est le cas de la pape
tière Belgo et de la Northern Aluminum dont les 
installations jouxtent le barrage et qui achètent de 
l'énergie hydraulique, soit pour actionner directe

L’impact industriel

ment ses défibreurs, soit pour la transformer en 
énergie électrique à courant continu nécessaire à la 
production d’aluminium. La troisième entreprise 
cliente de la Shawinigan Water and Power, 
Shawinigan Carbide, est en fait la seule de ce 
groupe initial à acheter de l’électricité.

Une ville est bientôt créée avoisinant le site des 
chutes ; son développement sera longtemps relié à 
la croissance de ses entreprises dominantes. Ainsi, 
la demande de guerre pour les produits manufac
turés à Shawinigan insuffle une forte impulsion à 
l’économie locale. Propriétaire des terrains, la 
Shawinigan Water and Power exerce au départ un 
contrôle assez étroit sur l’organisation du nouvel 
espace urbain, rappelant en cela l’expérience de 
bien d’autres villes de compagnies. À la longue, 
Shawinigan se conformera de moins en moins au 
modèle des villes mono-industrielles. Et bien que la 
ville soit marquée par l’exploitation des ressources, 
la diversité des activités qu’on y trouve favorise 
l’affirmation de groupes sociaux capables de résis
ter à l’emprise de l’entreprise fondatrice.

L’aménagement industriel des chutes  
de Shawinigan vers 1915.

Centre d’archives Hydro-Québec.
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D’autres centres urbains voient le jour en 
Mauricie à la même époque. Un premier noyau 
urbain est apparu une dizaine d’années plus tôt à 
Grand-Mère avec l’implantation de Laurentide 
Paper. La Tuque naît, en 1907, avec l’érection du 
moulin de Brown Pulp. Les techniques de transport 
de l’électricité ne cessent de s’améliorer au cours 
des années 1900 et 1910, si bien qu’il est désor
mais possible d’acheminer de gros volumes d’éner
gie à Montréal. La Shawinigan Water and Power 
en profite pour aménager une seconde centrale à 
Shawinigan (1911) et pour étendre son territoire : 
Berthier et Sorel, région de l’amiante, etc. Elle ren
force aussi sa présence en Mauricie. Celle-ci est à 
l’origine de l’établissement de grandes entreprises 
à Trois-Rivières et à Shawinigan, ainsi qu’à Cap-de-
la-Madeleine. Durant les années 1920, elle par
vient à s’imposer comme monopole régional de 
production. Les centrales nouvellement construites 
la laissent avec des surplus d’énergie considérables 
qu’elle offre à très bas prix aux papetières.

L’industrialisation de la Mauricie se distingue 
non seulement par l’ampleur des capitaux mis en 
œuvre, mais aussi par sa rapidité. Pareil boulever
sement serait impensable sans la présence d’une 
main-d’œuvre abondante prête à se soumettre à la 
discipline de l’usine et aux nouvelles formes 
d’organisation du travail. Or, le monde rural qué
bécois enregistre depuis quelques décennies 
d’importants surplus démographiques qui contrai
gnent une partie de la population à émigrer. Pour 
plusieurs, les emplois créés dans les centres urbains 
deviennent une alternative à l’exil. Bientôt, pay
sans, journaliers et artisans afflueront vers les villes. 
Rurale pour plus des trois quarts en 1911, la popu
lation mauricienne est devenue majoritairement 
urbaine dès 1921 ; le taux d’urbanisation atteindra 
le seuil des 60 % dix années plus tard.

Arvida, 1945.
Archives nationales du Québec, Chicoutimi. Collection Société historique du Saguenay, série photo no 1130.

L’industrialisation massive  
du Saguenay

Une vingtaine d’années s’écoulent entre l’inaugu
ration de Shawinigan et la mise en chantier des 
premières grandes centrales saguenayennes. Cet 
écart tient à la fois à la concentration du potentiel 
de la rivière Saguenay sur trois sites localisés à la 
sortie du lac Saint-Jean et à la situation excentri
que de la région. Certes, depuis la fin du xixe siè
cle, la plupart des rapides et des chutes de la 
région ont été concédés. Des ouvrages ont même 
été construits par des entreprises de bois de sciage 
et par des papetières, sur les rivières Shipshaw, Au 
Sable et Chicoutimi, entre autres. Toutefois, les 
équipements disponibles vers 1920 sont de relati
vement faible puissance quand ils ne sont pas tout 
simplement hydrauliques.

Le premier grand projet hydroélectrique d’en
vergure est conçu dans les années 1910, mais il 
tarde à se réaliser en raison de la guerre. Au début 
des années 1920, il met en relation trois groupes 
d’intérêts : le magnat américain du tabac Duke, la 
papetière Price et la Shawinigan Water and Power. 
Comme en Mauricie, l’exploitation de la ressource 
passe obligatoirement par l’association avec la 
grande industrie. Ainsi, la centrale Isle Maligne, 

inaugurée en 1925, d’une capacité ultime de plus 
de 500 000 HP, approvisionne des entreprises de 
production de papier et d’aluminium, et, à travers 
les réseaux de la Saguenay Electric et de la 
Shawinigan Water and Power, alimente les mar
chés urbains régionaux et la ville de Québec. La 
géante américaine de l’aluminium Alcoa et sa 
filiale canadienne Alcan prennent alors la relève. 
Pour satisfaire aux besoins de ses usines d’électro
lyse, Alcan acquiert les actifs saguenayens de 
Duke. Au cours des deux décennies suivantes, elle 
construira deux autres ouvrages sur le Saguanay : 
Chute à Caron (300  000  HP), puis Shipshaw 
(1 200 000 HP), respectivement en 1931 et en 
1942. Enfin, trois nouvelles centrales seront amé
nagées par Alcan sur un affluent du lac Saint-Jean 
au cours des années 1950.

Tout comme en Mauricie, l’industrialisation du 
Saguenay est un phénomène d’une saisissante 
rapidité qui, en l’espace de quelques années seule
ment, modifie de manière irrévocable le visage de 
cette région encore fortement rurale à l’aube du 
xxe siècle. On y observe les mêmes mouvements 
de population vers les villes, et, dans le cas d’Ar-
vida, le même effort de planification urbaine et de 
contrôle social par l’entreprise mère.
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L’ère des mégaprojets (depuis 1950)

Terre-Neuve, la centrale des chutes Churchill au Labrador est à 
son tour mise en chantier en 1967. Hydro-Québec est un des 
actionnaires de l’entreprise propriétaire de la centrale 
(5 400  mW) ; elle en achète presque toute la production. 
Enfin, l’aménagement des rivières de la baie de James est mis 
à l’ordre du jour au début des années 1970. Amorcés en 
1972, les travaux pour la réalisation de la Phase 1 du complexe 
La Grande s’achèvent avec l’inauguration de LG4 en 1984. 
L’accomplissement par étape de ces grands ouvrages porte la 
puissance installée à des niveaux presque inconcevables quel
ques décennies plus tôt : de 6 millions de HP en 1945, on 
passe à 12,5 millions en 1962, puis à 16 millions en 1975 (sans 
compter l’énergie du Labrador) et à 28 millions de HP en 
1988. Lorsque la Phase 2 est complétée en 1996, près de 7 
millions de HP sont encore ajoutés. À elles seules, les centrales 
de la baie de James fournissent désormais plus de la moitié de 
la puissance disponible sur le réseau d’Hydro-Québec.

Profitant de la conjoncture exceptionnelle, le génie-conseil 
québécois s’affirme au cours des décennies 1960 à 1990. 
Certaines firmes indépendantes comme SNC et Lavallin 
seront bientôt considérées comme des joueurs de premier 
plan à l’échelle internationale.

Un nouveau contexte
Ces grands chantiers ont entraîné une transformation radi
cale des milieux naturels. La création du barrage Daniel 
Johnson, par exemple, donne naissance à un immense plan 
d’eau qui immerge de vastes forêts. À compter des années 
1970, un sentiment d’inquiétude se fait jour dans les milieux 
sensibles à la question environnementale. Face au nucléaire 
et aux autres filières thermiques, l’hydroélectrique se pré
sente tout de même encore comme la voie la moins domma

La fin de la Seconde Guerre relance les programmes d’amé
nagement de centrales des principales entreprises d’électri
cité. Plus que les innovations techniques, c’est le gigantisme 
des nouveaux projets hydroélectriques et leur impact croissant 
sur l’environnement qui caractérisent cette période.

Les grands chantiers du nord
De nouveaux chantiers sont entrepris à la fin des années 1940 
dans la région de Montréal, en Haute-Mauricie, puis au 
Saguenay. Mais l’attention se tourne bientôt en direction de 
l’énorme potentiel des rivières de la Côte-Nord, demeuré 
encore à peu près intact. Depuis 1937, une société papetière 
exploite une petite centrale sur la rivière des Outardes. L’inau
guration de la centrale McCormick (propriété de la Quebec 
North Shore Paper) sur la Manicouagan en 1952 marque tou
tefois les véritables débuts de la production à grande échelle 
dans cette région. Le groupe Shawinigan, qui achèvera d’ici 
quelques années l’aménagement des sites du Saint-Maurice, 
mène quant à lui des études sur la Bersimis et prévoit en 
acquérir les droits d’exploitation. C’est néanmoins Hydro-
Québec qui est choisie. La décision du gouvernement de 
Maurice Duplessis de confier Bersimis à l’entreprise publique 
est suivie, quelques années plus tard, d’une réforme de la 
législation par laquelle l’État québécois marque définitive
ment sa volonté de faire désormais d’Hydro-Québec l’unique 
maître-d’œuvre pour l’exploitation des forces hydrauliques 
non encore concédées sur l’ensemble du territoire.

L’après-guerre voit également une augmentation spectacu
laire de la consommation des ménages et des commerces. 
Stimulée par la baisse des prix au détail de même que par la 
diffusion rapide des électroménagers, la vente à la petite 
entreprise et au secteur résidentiel compte pour une part 
croissante du bilan énergétique québécois et représente, à 
partir de 1956, la principale source de revenu des compagnies 
d’électricité. La demande globale d’électricité croît, elle aussi, à 
un rythme accéléré : jusqu’aux années 1970, elle doublera à 
tous les 10 ou 12 ans. Cela commande l’ajout de nouveaux 
équipements de production toujours plus puissants. Le projet 
Manic-Outarde est lancé au début des années 1960. Il mobi
lise les constructeurs de centrales pendant presque toute la 
décennie. Après de longues négociations entre Québec et 

Centrale souterraine de Bersimis 1, inaugurée en 1956.
Centre d’archives Hydro-Québec, série H1-701-207.

Manic 2, 1966.
Centre d’archives Hydro-Québec, série H1-700-965.
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geable aux milieux naturels. Les aménagements hydroélectri
ques des dernières décennies ont par ail leurs des 
répercussions majeures pour les populations amérindiennes 
qui souvent fréquentent ces espaces depuis des siècles. La 
Convention de la baie de James et du Nord québécois 
(1975), à laquelle on donne généralement valeur de traité, 
jette les bases d'une véritable intégration du Nord au terri
toire québécois  : les Cris et les Inuits, puis les Naskapis 
(1978), seuls signataires de l'accord, renoncent à leurs reven
dications territoriales en échange de la reconnaissance de 
droits d'occupation et d'usages sur de larges portions de 
territoire ainsi que des compensations financières.

La fin des années 1980 marque une nouvelle rupture dans 
l’histoire de la ressource hydrique sur une longue période. 
Pour la première fois depuis la fin du siècle dernier, en effet, il 
semble que le mouvement à la hausse de la consommation 
d’énergie électrique s’essouffle. De 6,6 % qu’elle était entre 
1965 et 1974, la croissance annuelle moyenne diminue à 
3,9 % au cours des dix années suivantes, puis chute à 2,5 % 
entre 1985 et 1994. Plusieurs observateurs sont même d’avis 
que les entreprises d’électricité devront dorénavant faire des 
mesures d’économie d’énergie leur principal instrument de 
régulation de l’offre et de la demande. Ces remises en ques
tion d’une socioéconomie dite post-industrielle, combinées à 
l’opposition grandissante des populations autochtones aux 
mégaprojets hydroélectriques, ont contraint Hydro-Québec à 
reporter son programme d’aménagement des énergies du 
Nord. Toutefois, la tendance à la déréglementation des mar
chés nord-américains offre à l’entreprise publique l’occasion 
d’accroître ses exportations d’électricité vers les États-Unis, ce 
qui l’incitera sans doute à tenter de procéder à de nouvelles 
mises en chantier.

Creusage d’une galerie souterraine, Manic 3, 1975.
Centre d’archives Hydro-Québec, série H1-700-965.

La Manicouagan, 1975.
Centre d’archives Hydro-Québec, série H1-700-965.

Installation d’une turbine hydraulique, 
Manic 5, inaugurée en 1968.

Centre d’archives Hydro-Québec, série H1-701-207.

Manic 5 en voie d’achèvement.
Centre d’archives Hydro-Québec, série H1-701-207.
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